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MODES 

Les toilettes d'automne se 
présentent avec une simplicité 
de bon augure. Ne nous hátons 
pas cependant de croire que la 
mode va prendre des allures 
de Sainte Mousseline : le eos-
tume d'automne ne peut étre 
que simple; c'est le costume 
de transition aveo lequel on 
attend que les modes elegan­
tes de l'hiver soient déoidées. 
II n'aurait que faire des den­
telles, des richcs étoffes brodées 
ét brochées, pour les fétes 
champétres qui se donnent en 
ce moment. Le tissu dont il est 
fait est beau,—un lainage moel-
leux et soupledans les tons som­
bres, combiné avec du velours 
ou avec un taffetas quadrillé 
bleu et gris, noir et ponceau, 
loutre et feu. — Nous avons, 
á votre intention, mesdames, 
pris la desoription dequelques 
costumcs d'automne que nous 
avons trouvés d'uno distinc-
tion charmante; leurs facons 
affirment le goút comino il 
faut des femmes qui les por­
teril; c'est d'une élégancc sim­
ple qui a bien son cachot. 

Gostume en lainage gris fer, 
aveo une jupe largement plis-
sée et une tunique pouffonnée 
qui descend en pointe sur le 
tablier; une veste droite est ou-
verte sur un gilet en taffetas á 
petit damier bleu et gris pále; gilet indépendant 
fermó par des boutons dores et ouvert sur la taille; la 
veste y est maintenue par deux agrafes posees á la 
taille, prés de la couture du dessous du bras. A l'en-
colure, un revers-ohále zébré de petits velours nu-
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Costumc en lainage uol et quadrillé gris et gros bleu.— Co&tume en faille brun doré 
garni de dentelle et de broderie. 

Modeles de madamo Hubler, 30, rué de Cliohy. 

mero zéro; mémes velours au col montant et au paro-
ment de la manche ronde. Le col en toile et le poi-
gnet assorti sont obligatoires; de méme que lo bas 
de cou'leur et le soulier en chevreau mat. 

Le chapeau doit étre dans le memo esprit de simpli-
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cité : des ailes piquant uno drnperio de velours; un 
oiseau attachant un lona: voilc de gaze coquollcment 
drapó anfour do la calottc. Lo gánt touristc; un es-cas 
bleu marino. « 

Le costumc suivant n'cst pas moins joli. Lo drap 
d'aulomnc cst myrlo avoc dos pnillcltos éteintes, 
Iiouton d'or, grenat et bleu pá'e, qui rcvci'lent scule-
ment la teinte sombre, sans éclater en points bril-
lants. Jupe unie avec un ourlot piqué do cinq rangs 
do points-arriére; polonaise formée diagonalemcnt 
de larges boutons d'ctoffe et relevée au cóté gauche 
de plis couchés sous une cocarde en ruban de ve­
lours grenat; le pouf tout en étant dcveloppé, tombo 
en cascades. Col en velours ainsi que le bracelet qui 
cst au bas du parement do la manche ronde. Chapeau 
Ilcnri III orné de oocardes en velours grenat et d'une 
tourterelle. Bas grenat et demi-bottes en chevreau 
mat. 

Le pardessus qui complete cette tenue du triste 
automne, précurseur de l'hiver, se fait en serge ou en 
tissu pareil au costume; il se double d'une serge de 
soie et n'a aucun ornement; les boutons mémes sont 
Uo gros macarons en serge. Toute son élégance con­
siste dans une coupe parfaite dessinant la taille en la 
cambrant, sans cependant la pincer; si les jeunes fem-
mes que nous regardions, ainsi vétues, passer sur la 
plage, avaient entendu les compliments flatteurs et 
les oxelamations admiratives provoques par l'exquise 
simplicité de leur toilette, elles ne s'attiferaient jamáis 
avec certains costumes et certains chapeaux qui ne 
donnent vraiment pas bon air. 

Malgré le temps incertain, on prolongo la saison 
balnéaire, et plusieurs elegantes ne peuvent se décider 
á appareiller pour leur cháteau ou leur villa. 

On nous a méme nommé une chátelaine qui a man­
qué — de sa propre volontó — l'ouverture de la. 
chasse, toujours tres brillante, dans le beau pare gi-
boyeux qui lui fait autant d'amis que d'envieux. 

Les toilettes sont done dans une passe d'accalmie : 
le' papillonnement de l'été n'a plus cours; on ne 
connaitra pas avant quelques jours ce qui nous sera 

imposé pour l'hiver; attendons si soeur Anne ne 
vorra rien venir qui soit digne de vous plaire, aima-
bles Icclrices. • 

' CORALIE L. 

COnSET ANNE D'AUTRICHE — CEINTURE REGENTE 
De mesdames de Vertus sceurs, 12, rué Auber. 

Nous marchons vers l'époque des grandes toilettes, aussi 
recommandons-nous le corset Anne d'Autriche commo l'é-
lément indispensable d'une élégance bien compriso. II faut 
que la taille soit dessinée avec gráoe, dans un corset d'une 
coupe parfaite, pour que la couluriére puisse la mouler 
dans le corsage tendu et méme rigicte qui est de mode. Le 
corset Anne d'Autriche a ce mente, et aussi celui de l'allon-
ger sans géner les mouvements Quant a la ceinlure Re­
gente, elle s'adresse aussi bien au costume paré qu'au 
costume simple; sa coupe cst tout a fait avantageuse a la 
taille, et l'on nous dit que son succés ne decline pas, bien 
au contraire. 

* • 

HYGIENE 
Parfumerie Guerlain, 15, rué do la Paix. 

Nous ne sommes point ennemio des parfums, nous avons 
méme pour eux un certain pencliant, lorsqu'ils sont d'es-
s^nce fine et de bouquet agréable. Mais si nous aimons 
les parfumeries fines, nous sommes ennomiede toules ees 
drogues qui se débitent a bon marché, sous des étiqueltes 
alTriolantes; mieux vaut so passer de bons cosmétiques 
que de fairo usage de ees prodúits souvent malsáins. A 
l'aimable abonnée qui désiro connaitre notre avis sur cer­
tains cosmétiques qu'elle nous cite, nous répondrons que, 
pour donner un avis, il faudrait connaitre les prodúits en 
question, et nous ne les connaissons pas; nous remplace-
rons done cet avis par un conseil: N'achetez vos parfume­
ries que dans une maison dont le nom est connu et le 
succés et la réputation bien établis. C'est a ees titres que 
nous vous engageons & vous adresser & M. Guerlain. Tous 
les prodúits de cette maison sont exquis et manipules avec 
un soin spécial; on peut en faire usage en toute confiance. 
Pour le mouchoir, voici les parfums en vogue: l'héliotrope 
blanc, rose et ooillct, bouquet Marie-Christine, Seymour, 
princesse Alexandra et le Shore's-caprice. 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pages 97 et 99). 

Robe en la.ina.ge uni et quadrillé gris et gris bleu, 
pourjeune filie. — Jupe enlaiuage uni formañt dnsquil-
les plissées, pincées par un chou on ruban a vingt centimé-
tres du bord inférieur; ce bord s'ouvro en évenlail, de 
méme pour le bord supérieur, qui cst caché par une dra-
perie plissée. Une fuñique- en lainage quadrillé dessine un 
pouf accentué et se prolongo tres bas. Corsage assorti a la 
fuñique; longue pointe; col montant et boufTant en gaze, 
sur la poitrine. Manche arrétée a mi-bras, avec un pare­
ment fixé sous une traverso bouffanlc en gaze. 

Costume en faille brun doré. — Jupe couverte de cinq 
volants en faille rehaussés de dentelle assortie; sur lo mi-
lieu du devant est appliquée une broderie en perles mordo-
rées sur velours brun; cette broderie se rctrouvo : au bas 
des paniers formes par le relevé du Trianon, le long du 

fichú et en revers a la manche ronde. Pouf volumineux; 
col íabattu. 

Robe d'i'itérieur en ottoman marine et surah rose 
ancien. — Fason princesse. Le devant de la robe est fait 
de trois piissés en surah montes sur un dessous de taffetas 
boutonné au milieu; ees piissés s'arrétent de colé; celui 
qui prend de l'encolure a ses plis tres serrés dans le haut, 
ils s'écartent ensuite en éventail et forment comme une 
cbemiselte. La robe-princesse s'ajuste de cóté a ce genre 
de plastrón, et le bord se découpe en créneaux sur un 
pllssé tuyaux d'orgue. La manche est échancrée extérieu-
rement sur uno sous-manche en. surah bleu qui fait un 
long bouillon serré au poignet. Une gro?se ruche autour 
du col et un ncoud én satín devant. 
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E X P L I C A T I O N DE! I J A G R A V U R B C O L O R I E B 4 4 3 4 

COSTUME DE VILLE 

Costume en drap feulre et 
velours marrón. 

Jupo en drap plissée vertlea^ 
lomcnl, avcc un largo pli creux 
áu mi lien du (ablier; celui-ci 
est decoré de brandobourgs en 
groase ganse de soie. marrón 
fixés par un bouton et termines 
par un tréfle a boucles. Un pout 
largement drapé agrafé sur la 
pointe du corsage. Dovant, gar-
niture de brandebourgs a la par­
tió inférieure; un bouillonné en 
surah íeutro au-dessus, diminue 
vers l'encolure qui regoit un col 
montant en velours. Parement 
en velours a la manche ronde. 
Collerette et sous-manche, en 
batiste, plissées. — Bas de soie 
blcus. — Souliers en chevreau. 
— Gants de Suéde. — Chapeau 
en feutre, a bord garni d'un 
plissé en velours. Plumo autour 
de la calotte. 

-o-gí&o-

COSTÓME DE VISITE 

Costume de visite en popeli-
nette de soie brique el dentelle 
écrue, 

Jupe en ta(Tetas; deux pelits 
plisscs en popelinette et trois 
volants en broderie écrue. Une 
lunique plissée de largos plis 
couchés s'ouvre on éventail; un 
biais plissé en velours arréle 
les plis a 20 centímetros de leur 
bord inférieur; les les de der-
riére, noués sous une traverso, 
sont comme la continuation des 
plis de la tunique; un nceud en 
velours arréte, derriére, le biais 
plissé. Corsage a pointe, avec 
plastrón brodé maintonu par 
des boutons en velours; revers 
en velours rabattus sur le plas­
trón et formant col montant íi 
l'encolure du dos. Manche ar-
rétée au coude avec parement 
en velours. — Gants de Suéde. 
— Bas de soie. — Souliers ver-
nis. — Chapeau assorti au cos­
tume, couvert de broderie écrue 
disposée en plusieurs volants, 
et garni, prés de la calotte, 
d'un bouquet de pora mes d'api. 

Robe d'intérieur en ottoman marine et surah r >sc ancien, de madame Bréant-Castel. 

C A U S E R I E 

Environs do Paris : Dampierre et les Vaux do Cernay. 
NE double visite nous a conduits 
tout dernierement dans deux 
cháteaux ypisins l'un de l'aulro 
et formant une de ees anlithésea 
qu'il est intéressant de notor. 
Nos lectrices nous sauront gré, 
peut-etre, en cette saison do vil-
légiature, de les emmener par la 

route d'oú l'on découvre les paysages charmants do 
Bievre et de Jouy, en passant au pied do ce coteau ou 
sont si fiérement campees les bolles ruines féodalcs 

du eháteau-fort de Chevreuse, jusqu'á Dampierre et 
jusqu'aux Vaux de Cernay. 

De tous les cháteaux des environs do Paris, colui 
des ducs de Luynes mérite le mieux l'épithéte do 
princier. Les avenues séculaires, les balustroj on 
pierre, les grilles forgée3, précédant sa cour d'hon-
neur, ont un caractére grandioso bien fait pour ajou-
ter encoré a l'impression detristesse qui resulte do la 
position méino de l'édiñco dans un creux profondé-
ment oncaissé. Uno belle vuo <• tai tic moindro souci de 
nos aieux au xvr* siécle; les constructions de coito 
époquo sont gónóralcmcnt situées au fond des val-
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lees, car on faisait cas surtout de l'eau et des om-
brages qui, en effet, ont bien leur mérito, mais ne sup-
pléent pas á une ríante étendue de paysage. Recons­
t r u í en grande partie au XVII" siecle, le cbáteau offre 
encoré les signes distinctifs de l'architecture du temps 
de Henri IV; il est en brique et pierrc, entouré de fos-
sés remplis d'eau courante, et l'aspect du pavillon 
central oú Ton arrive, du cóté du jardín, par un per-
ron bien dessiné, est de la plus rare élégance. Un 
double rang de colonnes, surmonté d'un frontón, le 
decoro. De tres jolies tourelles flanquent les deux ba-
linicnts en rotour, mais c'étaít l'intérieur surtout que 
nous étions curieux d'admirer. On a tant parlé de la 
Minerve de Phidias, de la chambre de Louis XIII, des 
fresques de M. Ingres qui ont toute une légende, oú se 
ré velen t les caprioieuses exigences d'un grand artisto 
et l'infatigable politesse d'un grand seigneurl 

Plusieurs déceptions nous attendent! La dcco-
ralion restaurée de l'immense esoalier, par exemple, 
parait mesquine. La ravissante Pénélope assoupie 
surses fuseaux, de M. Cavelier, qui orne le vestíbulo 
nous avait prepares a nutre chose. On peut aussi 
reprocber a la grande salle, savamment décorée en 
style pompéien par Duban, d'étre quelque peu criarde 
et bariolée, mais ello renferme des t'résors: collcc-
tions d'armes superbes, merveilles inestimables de por-
celaines de Sévres et de Saxe. L'aimablo et intelligence 
duchesse de Luynes semble en faire les honneurs. Caba-
nel l'a représentée assise, vétue de noir, appuyée sur 
ses enfants, un buste de son mari auprés d'elle. Kn 
face se dresse la fameuse Minerve, mais vraiment l'in-
terprétation du chef-d ceuvre de Philias par Simart est 
plus bizarro que belle. Cette statue d'ivoire, d'or et 
d'argent n'a guered'autremérite que celui d'étrecom-
posee de matiéres précieuses; nos regards s'en détour-
nent pour allcr chorcher la copie en bronze d'une fi­
gure bien connue du musée de Naples. Et quelle est 
celte scéne d'un Age d'or ennuyeux et terne, qui étale 
sur les murs tant de nudités sans excuse, entre deux 
ridcaux verts, disposés au lieu de cadre.-1 Est-il possi-
ble que l'auteur do l'Apothéose d'Homere et de la 
Source se soit une fois trompé ainsi? 

En revanche, la statue de Louis XIII, enfant, coiffé 
d'un feutre, par Rude,' a une si charmante et si fiero 
allure qu'on oublie qu'elle est d'argent massif pour 
admirerla main du maítre. Cette statue se dresse seule 
au milieu d'une chambre tendue de velours violet á 
fleurs de lis, oú coucha le roi, chez son grand faucon-
nier. Dans cette noble demeure on sent que les 
souvenirs historiques et les traditions d'une haute aris-
tocratie tiennent la premié re place; on sent aussi 
dans millo détails le cuite de la famille entremélée a la 
plus grande pióte chrétienne. Dans les salons un Christ 
de Murillo se détache parmi les bibelots précieux et les 
innombrables miniatures attachées a des paravents de 
velours. D'ailleurs les meubles modernos, ajoutés en 
petit nombre aux magnificences d'un mobilier du 
temps de Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVI, 
n'indiquent aucune recherche artistique, aucun luxe, 
ni memo aucun raffinement de goút. La chapelle est 
assez lourdement restaurée en bois sculpté. Des étoffes 
modestes ont remplacé les brocarts qui autrefois cou-
vraient cesbeaux siégespeints et dores. Lesportraits 
de famille restent dans les chambres oú ils ont été tou-

jours accrochés, les chefs-d'ceuvre de Nattier et de 
Rig.iud cote á cote avec des toiles d'infiniment moin-
dre valeur, quelques-unes modernes commo le joli 
portrait du jeune duc actuel en veste de marin, par 
le regretté Cot que la mort a enlevé prématurément 
au mois de juillet dernier. La chambre de la duchesse 
avec sa chapelle farailiere, entremélée de portraits 
chéris au-dessus du prie-Dieu, et sa somptueuse toi­
lette en vermeil, est le type d'un appartement de grande 
dame et de veuve. 

Si nous avions a choisir un gite dans le cbáteau de 
Dampierre, nous prendrions de préférence la petite 
chambre, en vieil aubusson qui donne sur la piéce 
d'eau admirable, entourant une petite ¡le oú s'óleve 
un pavillon, qui n'est autre qu'un cabinet de travail. 
Le travail est fort honoré a Dampierre, il suffit pour 
s'en convaincre de voir la bibliothéque, les galeries 
d'histoire naturolle etspécialement de minéralogie qui 
attestent les goüts du feu duc, membre de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, auteur d'études 
numismatiques tres distingüeos. Pour revenir a la 
piéce d'eau, qui rappelle dans de moindres dimensions 
celle de Fontainebleau, et oú nous voudrions nous 
attarder; elle forme avec le pare l'unique pointde 
vue vraiment pittoresque que l'on découvre des 
fenétres donnant presque toutes, les unes sur la 
cour d'honneur, bordee de cloitres brique et pierre 
qui font penser aux graves méditations du duc 
Louis-Charles, nmi des solitaires de Port-Royal, les 
autres sur ees immenses parterres d'une si froide 
symétrie, oú les fleurs de lis, les emblémes, les chiffres, 
toutes sortes d'hiéroglyphes á la frangaise se décou-
pent vivants avec une apparence d'incrustation sur les 
gazons strictement tondus. Cette manie prétentieuse 
du dessin a ras de terre se retrouve dans les écuries 
sablees de facón que les armes des Luynes soient 
fórmeos de loin en loin en poudre multicolore. Passe 
encoré poup le gres, mais des fleurs ne devraient pas 
étre transformées en glaciale mosaique. D'un mot on 
nous repondrá : C'est la modo. 

Combien la nature a ses coudées plus franebes aux 
Vaux de Cernay qui ne sont pourtant separes de Dam­
pierre que par un trajet de vingt minutes, mais dans 
oes vingt minutes nous franchissons la distance de la 
majesté traditionnelle á 1'élégance origínale, du pom-
peux á l'agreste, de la haute vie telle que la ménent 
les derniers representants de notre noblesse frangaise 
a la vie brillante de la finance-artiste, comme la com-
prend l'aristocratie israélite. 

Nous ne voulons pas parler ici du site incomparable 
qui encadre l'ancienne abbaye, aujourd'hui habitée 
par madame Natbaniel de Rothschild. Lespeintresqui 
le fréquentent, Trancáis, Bretón, etc., ont depuis long-
temps fait connaitre ees blocs de rochers, ees magni­
fiques bruyéres, ees fraiches prairies, ce curieux pas-
sage des cascados qui rappelle, sous des ohénes et des 
hétres centenaires, les foréts abruptes plantees au bord 
du gave des Pyrénées. Au sortir de cette oasis d'un 
si frappant caractére qui tranche sur la campagne en-
vironnante, assez uniforme, comme une évocation im-
prévue des pays lointains, prés du vaste étang qui 
precede la gorge, se trouve l'ancienne abbaye de Simori 
de Montfort qui est devenue la plus origínale des ha-
bitations modernes. Des La seuil une meute de carlina 
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et de bulle merveillcux, pareils á ce que la porcelaine 
de Saxe a produit de plus exquis, accourt a votre ren-
contre. Le grand corps do logis, oú s'est installée la 
baronne, disparait en partie sous le lierre; il date du 
Xii° siécle ainsi que l'église k ciel ouvert, dont le pi-
gnon occidental avec ses roses et ses ogives forme un 
décor que l'on voudrait revoir au clair de la lune. 
Ríen de piquant ou mélancolique, selon l'húmeur 
avec laquelle on l'envisage, comme lo contraste de ees 
voütes d'aréte du moyenáge abrí tan t lo plus coquet 
des mobiliers artistiques : tapisseries précieuses, ve-
lours de Genes, petits moubles dignes de Trianon; il 
était impossible ici d'apporter l'harmonie entre le lo­
cal et le mobilier, ¡\ moins de se contenter de stalles 
en bois sculptéet d'escabeaux du temps de Philippe le 
Bel. La baronne a bravement abordé & l'intérieur l'ana-
chronisme, l'anomalie et en a tiré des effets ravissants. 
Elle a en revanche fait restaurer le reste des ruines 
avec une science et une discrétion que l'on voudrait 
retrouver dans toutes les reatitutions de ce genre. Les 
ruines tres considerables de l'abbaye et les fragments 
nombreux qu'on a pu y rassembler, statues, inscnip-C" 
tions, pierres tombales, sont conserves, entretenus. 

voilá tout, on n'a entrepris de ríen rétablir, de rien 
compléter. Oes longues nefs, ees cloitres, sont deve­
nus des promenoirs autour desqucls les merveilleux 
ombrages d'un paro anglais, rassemblant les essences 
d'arbres les plus variées, s'étendent a perte de vue et 
marient leur verdure sombre ou pále aux tons gris de 
la pierre. 

Chacun sait quelle société intclligente et artiste se 
réunit chez la baronne de Rothschild; ees lieux, té-
moins de tant de méditations et de priores, entendent 
joumellement díintelligentes conversations, voient 
pa-sser maintes figures de contemporains célebres. II 
n'en est pas moins vrai que le sort de l'abbaye de 
Vaux est étrange, et que les moines qui, au coup de 

| minuit, reviennent peut-étre errer sous les voütes de 
l'ancienne église, doivent échanger des réffexions assez 
tristes sur les vicissitudes des temps. Avant madame 
de Rothschild, c'ótait un Anglais do beaucoup de goüt 
et d'óruaition archéologique, lui aussi,- qui, proprié-
taire des ruines, en oceupait la partie habitable. Que 

• penseraient de tout cela les patrons de l'abbaye, saint 
Louis et la reine Blanche? 

T. B. 

TOUT DU LONG 
(SUITlil 

IMI comprenait enfin la 'situa-
tion : elle aussi allait disparai-
tre derriere cette grille et sans 
doute marcher á pas comptés. 
Ne lui ferait-on méme point 
porter un voile noir sur le 
front, une vilaine robe de bure 
et de petites tetes de mort au 
bout d'un chapelet?... II lui 

audrait apprendre á lire... horreurl se tacherles 
doigts d'enere et seles piquer avec une aiguille! étu-
dier des legons oú il n'était pas une seule fois question 
du petit Poucet ou du Ohaperon rouget ne plus man-
ger de soufflés avec l'oncle Népomucéne! ne plus se 
faire obéir par tante Élise! ne plus chasser de papil-
lons, Barbenchu aidant! 

Ah I mais non, par exemple I 

Mimi, redevenue elle-méme, fit une « scéne » de la 
plus belle venue I Elle declara qu'elle ne voulait pas 
rester en pensión parce qu'elle ne le voulait pas! et 
qu'elle ne le voulait pas I Que si on l'enfermait de 
forcé, elle saurait bien sauter par la fenétre comme 
son chat ou se sauver par la cheminée comme le petit 
ramoneur Coco! Ah! mais! . . . Et d'ailleurs ello ferait 
venir a son secours les gendarmes qui mettraient les 
mechantes sosurs en pénitence! elle enverrait une dé-
péche íi Barbenchu I elle.,. 

Tandis qu'elle cherchait de plus terribles armes dé* 
fensives encoré, la bonne supérieure, qui était veñuea 

bout de bien d'autres résistances, souriait et attendait 
patiemment la fin de la crise. 

Mais madame Dutrognard n'ayant jamáis eu d'en-
fants á dompter prenait assez au sérieux cette révolte 
de poulain sauvage pour se troubler visiblement. 

Mimi s'en apergut... aucune de nos défaillances 
n'échappe a l'ceil pergant du premier age... prenons 
y gardo! 

Elle avait enfin tróuvé l'argument supréme et vou-
lut frapper son grand coup. 

o Et puis, gémit-elle d'un ton lamentable qui con-
trastait avec la furie precedente, et puis si cela me 
fait du chagrín, je serai malade, et je « mourrirai » . . . 
Voilá. a 

Madame Dutrognard pálit... La mere de cette cn-
fant était morte si jeune... ne lui avait-elle pas legué 
malheureuseme'nt quelque germe morbide dont il fal-
lait prevenir l'óclosion sous peine de remords étornels ? 

La faible tante amena done son pavillon et s'avoua 
vaincue. Pit'oyable traversée, étrange campagne, 
qu'elle accomplissait la. 

Elle voulut s'en dédommager toutefois en faisant 
preuve d'autorité envers Gertrude... qui ne deman-
dait qu'á obéir. 

Puisqu'il était bien decide que Mimi « mourrirait » 
en pensión, sa tante la remmenait chez elle; -mais elle 
laissait la soeur ainée au couvent. Elle y deviendrait 
grande, belle, savantel Elle apprendrait le dessin, la 
broderie, la peinture, la musique, elle! Attrape, Mimi! 

(La suite á 2a page 204) 
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N°" 1 et 2. Dessous 
de lampe ou de uase 
en drap bleu anden 
avec milieu en ve lours 
fr-appé olive. 

N° 1. Quart de l'ou-
vrage. — N" 2. Croquis 
d'ensemble. 

Le centre est en ve-
lours frappó olive et le 
carra en drap bleu an­
d e n brodé au point 
lancé. La dent exté-
rieure, le quadril lé de 
l'angle, toutes les li-
gnea droites et les cer­
d e a se font au point de Boulogne en 
laine bronze et soie assortie. Au bord 
exlérieur, suivatit les dents, festón en 
soie mats, de méme les points lances du 
quadrillé; le quadrillé est maintenu par 
une soie vieil or; méme soie pour les 
deuxrangs de points de croix qui suivcnt 
les cercles. Points lances en soie rose 
ancien dans lesdents du bord, et en soie 

Ensemble réduil du dessous 
de lampe. 

roas ancien olair dans 
le rang intérieur. Point 
ruase en soie bleu 
Louis XV entre les 
deux ranga au point de 
Boulogne I qui desai­

nen t l 'encadrement 
carra, et point de fes­
tón, méme soie, autour 
de l'appliquc en ve-
lours. 

N " 3 et 4. Vide-po- • 
che en v&nnerie dorée 
garni d'un lambre­
quin en pehtche gre-

N° 3. Croquis du vide-poche. — N* 4. 
Lambrequin. 

Deux dents données par moitié. Com-
pléter la plus potito en répétant la moi­
tié dessinée; la grande forme le mi ­
lieu du lambrequin. Dócouper le bord 
inférleur en trois grandes dents déchí-
quetées en dents de s d e , e t le bord su-
périeur en dents aigues déobiquetées de 

méme. Broderie au point 
festón et au point d'é-

p ine . Dent du milieu : 
rosace en soie bleue, cinq 
tona, du fonoé au tres 
p a l é ; tigee et nervures : 
bois, vert jaune et ma i s ; 

PETIT GOURRIER DES DAMES 103 

-I 1' 

&¿mB*mBB%$£* 

N* 5. Costiirao cu faillcaritoise. 
Modele de madame Bréant-Oastel, 6, rué Gluck. 

feuilles : ver t bronze trois tons 
et vert reseda deux tons, moyen 
ct clair; bouton : rose pále et 
t res pále. —Dent de cóté: rosace 
t rois tons roses du moyen au 

tres p a l é ; 
les boutons 
bleus, feuil­
les et t iges 
comme esl­
íes de la 
dent du mi­
lieu. Point 
d'épine en 
soie ble au 
contour des 
dents ; la 
bordure su- ^ ^ ^ ^ 
périeure est marquée par deux points de 
boulogne, mais et brun, une ligue de 
points noués roses et un point de bou­
logne b r u n ; les dents sont suivies par 
un point d'épine ble moyen; intérieu-
rement points lances bleu pále. Pom-
pons en laino et soie olive et bronze, 
bleue et vieil o r , poses autour des 
dents . 

N° 5. Costume en /bit le d'été ar-
doise. 

Jupa en tnfletas, garníe de deux vo-
lants en faille et couverte d'une se-
conde jupe drapée, 
sur le tablier, de plis 
remontants et i r régu-
liers; sur le cóté, un pa-
nier monté par trois 
plis plats se perd dans 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ le pouf; pouf chiffonné 
agrafé sur la longue pointe du corsage • . - . • < * - • 
montant. Manche ronde et deml-longue. 

N° 6. Costume en taffetas quadrillé 
myrte et feu et s a t ín myrte. 

N° 3. Croquis du vide-poche 

vant et en 
biais. Cor­
sage á lon­
gue. pointe 
avec plas­
trón en 8.i-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ t i n finís-
sant en pointe. Col montant et nceud-
eravate. A la manche, nrrétée sous le 
coude, parement évasé en satin. 

N°" 7, 8 et 9. Parurc de bovclcs. 

N° 7. Bouclc pour soulier, 8 fr. la 
paire. 

N" 8. Boucle pour ceinture, 9 franes 
50 cent. 

N° 9. Boucle pour nceud piqué dans 
lo relevé ou pour drapé de tunique, 
12 franes. 

ÜP. 

m 
N" 1. Quart de la broderie du dessous de lampe, grandeur naturelle. 

li' 9. Boucle pour nceud de relevé do lunique. 
Maison Senet, 35, me du 4 Septembre. 

.Sous-jupe en taffetas, couverte alternati-
vement de plis oreux en taffetas quadrillé 
e t de plis educhás en satin myrte , le tout • 
retcnu par deux étages de noauds en ru-
ban de satin myrte, qui divisent la hau-
t e u r e n trois parties égales; une draperio 
sur la partió supérleure bouffe sur les 

N" 6. Costume en taffetas quadrillé myrte et feu et 
satín rayrle, de mcsdemoiselles Vidal. 
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La toute petite ne l'entendalt pas ainsi : Gertrudo 
était sa chose et une chose précieuse, indispensable, 
qu'elle ne lácherait á aucun prix!... 

Une seconde a scéne » était nécessaire, Mimi la fit 
sans marchander; et, le lendemain, en réinstallant ses 
jeunes maítresses dans leur chambre des Fleches, ma-
demoiselle Justine disait a Barbenchu, accouru tout 
tremblanl de joie sur leur passage : 

« Bh bien, qu'est-ce que je vous annoncais hier? » 
Qui s'étonna cependant? Ce fut le « conseil de fa-

mille ». 
• Évidemmont, il ne fallait plus songer a la pensión. 

« Aprés tout est-ce a regretter? ñt le notaire; 
voyez ma femme: Elle s'est élevée sur place á Char-
niset, son pays, sans perdre de vue pendant vingtans 
le clocher du bourg; eh bien, qu'on me trouve dans 
toute la contrée une maitrcsse de maison qui forme 
mieux les cuisiniéres, raccommode les chaussettes 
aussi finement et rende son mari plus heureux? i 

Cet argument convainquit tous les auditeurs, sans 
doute, car il demeura sans replique. L'unanimité des 
suffrages semblant ainsi acquise a l'orateur, il en pro­
fita pour exposer un plan tout d'abord censuré par 
M. Dutrognard, qui tenait a fair'e montre de supério-
rité, mais auquel le bonhomme finit par trouver du 
bon. Ce plan fut done adopté, sauf quelques modifica-
tions proposées par les dames; et, peu de jours aprés, 
les roles étant distribués, les différents acteurs de ce 
drame intime qu'on appelle une éduoation entraient 
en scéne bien disposós. 

C'était d'abord M. Grand Gérard, instituteur ame­
rite qui, n'ayantplus de classe a faire, passerait plu-
sieurs heures chaqué jour au chateau des Fleches. 
Mademoiselle Vauban, l'institutrice en activité ensei-
gnerait l'art de coudre, de broder et tous ees jolis tra-
vaux á l'aiguille qui sont une maniere ingénieuse de 
ne rieri faire du tout. Le percepteur proposa des le-
gons d'arithmétique, d'algébre, de trigonométrie, ce 
qui fit courir un frisson sur l'épiderme délieat de Ger­
trudo. Le curé se chargea des lettres sacrées et des 
lettres profanes; et M. Dutrognard se sentait fort hu-
milié de passer k l'emploi de comparse quand il se 
souvint de certains succés chorégraphiques obtenus 
dans sa jeunesse. II se posa done on professeur de 
danse et de maintien, et commc cette prétention pro-
voquait plus d'un sourire, il s'empressa de la justifier 
par cinq ou six entrechats et autant de pirouettes qui 
amenérent une orgueilleuse rougeur sur les bonnes 
joues d'Elise. 

Pourquoi madame de Trémolandiniéres versa-t-elle 
unedouche glacéesur cebeau feu en s'écriant : 

« Bravo, tres cher voisin! On dirait vraiment d'un 
éléphant ailé 1 Continuez. » 

II ne continua pas; mais, blessé au vif, il cherchait 
une riposte sans la trouver, quand madame des Gran-
ges le tira d'embarras fort á propos en rompant les 
chiens. 

« Et la musique? demanda-t-elle; est-ce le sacristain 
du bourg qui l'enseignera?... II joue d'un seul doigt, 
je vous en préviens; et ne sait qu'un air. Mais comme 
il le sait bien 1 » 

La musique!.. . ahí vraiment, personne n 'yavait 
songé!... Toutes les mines s'allongérent, car le cas 
était grave 1 Madame de Trémolandiniéres et madame 

des Granges, qui allaient retourner k París, ne pou-
vaient offrir leurs services; la femme du notaire 
« n'ayant jajnais perdu de vue le clocher du bourg », 
s'en était tenue aúx legons de chant données par les 
oiseaux et ne faisáit pas honneur á ses maitres, il faut 
¡l'avouer; madame Dutrognard avait l'oreilla fausse; 
M. Dutrognard jouait bien du cor de chasse, mais cet 
instrument est essentiellement masoulin ; quant á 
M. Desbruyéres, le curé, on le proclamait de premiére 
forcé en plain-chant; c'était toute sa science musí-
cale. 

Tout le monde cherchait, sans le trouver, un moyen 
de tourner la difficulté... deja méme le percepteur, 
dont les mathématiques transcendantes avaient eu 
peu de succés, deja méme le percepteur répétait ironi-
quement pour la troisiéme foís : 

« C'est ici que l'auteur s'embarrasse », quand une" 
inspiration éolaira le visage du vieux prétre : 

« Si madame Pierre voulait! » s'écria-t-il. 
Pareüle idee ne füt venue k personne; aussi les re-

gards étonnés s'entre-croisérent-ils de toutes parts. 
Qui était done madame Pierre? 

. V I H 

Le curé, dépositaire de bien de confidences, aurait 
pú repondréá cettequestion, peut-étre; maison l'eút 
en vain adresséea chacune des personnes presentes, á 
madame de Trémolandiniéres elle-méme, malgré cer­
tains avis discrets et mystérieux destines a faire pen-
ser : • Elle en sait pluslong qu'elle ne le veut diré... » 

Madame Pierre était-elle jeune ou vieille, belle ou 
laide, riche ou pauvre, de noble origine ou d'humble 
naissance? Sur ees différents points, on devait s'en 
teñir aux conjectures, et l'on ne s'en faisait pas faute 
dans le pays. 

Elle y était arrivée incógnito dix ans auparavatit 
avee deux vieux serviteurs de peu de ressources pour 
la curiosité lócale. Le mari semblait muet et la femme 
sourde. 

Une antique abbaye de benedictina achevait alora 
de se lézarder tout prés de Fressanges, entre un tor-
rent et une forét. La forét, de chénes séculaires et de 
hétres gigantesques, couvrait d'ombre et de verdure 
tout le flanc de la montagne; le torrent bouillonnait a 
ses pieds dans un lit rocheux oú les marchands de 
bois faisaient flotter leurs buches, lors des exploita-
tions forestiéres. 

Cette époque passée, la voix humaine troublait peu 
ees solitudes; elles appartenaient tout entiéres aux 
bruits vagues de la grande nature : chants do bise et 
grondements d'aquilons, gazouillements d'oiseaux et 
rauquements de bétes fauves, froissements d'insectes 
dans les hautes herbes et craquements de ramures 
dans la tempéte. Le printemps s'y montrait tardif; 
l'été y durait peu; l'automne, qui en était la belle sai-
son remplissait l'étroitc vallée de fleurs et de parfums, 
parfums bien vite envolés, fleurs effeuillées rapide-
ment; ot l'hiver y jelait de poétiques désolations aveo 
d'étranges intermittences de tiédes journées et de 
rayons de soleil, qui semblaient s'y abattre par une 
inconcevable erreur de latitude. 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T C O U R R I B R D E S D A M E S 105 

Si le oadre était sévére, le tableau ne lui cédait en 
ríen : 

L'abbaye, plusieurs fois frappée par les haches ré-
volutionnaires, se dressait vers le ciel avec ses muti-
lations, comme pour les montrer a Dieuet Ieprendre 
a tómoin des fureurs humaines. Des rinceaux du clo-
cher gothique servaient de fagade a plus d'un cabaret 
des environs; les dalles des cloítres pavaient de nom-
breuses chaumiéres; et quelques pierres tombales 
elles-mémes glagaient le pied des bergéres dans les 
salles rustiques oü l'on dansait le dimanche. 

Le principal massif de maconnerie n'avait ríen perdu 
de son importance; toutefois il pouvait abriter encoré 
de nombreux habitants derriére ses épaisses murail-
les, et plusieurs familles s'y étaient successivement 
inslallées. Mais, comme si Tange invisible des lieux 
les eút défendus contre le changement de destination, 
d'inexplicables sinistres décourageaient les profanes 
l'un aprés l'autre. 

Tantót les eaux du torrent, gonflées par une brus-
que fonte des neiges, s'élevaient aveo de rauques mu-
gissements, montaient toujours, envahissaient l'aus-
tére demeure et en chassaient pour quelque temps les 
intrus. 

Tantót, par une nuit d'orage, aux bruits discordants 
de la tempéte, la foudre sillonnait le vieux toit et les 
langues ardentes de l'incendie menagaient, dans leur 
sommeil, les usurpateurs en danger de mort. 

Un jour, une mortelle épidémie, provoquée peut-
étre par les miasmes humides de la derniére inonda-
tion, désolait la vaste demeure, et peu s'en fallait qu'un 
drapeau noir arboré á son faite n'en écartát les étran-
gers.) • 

Une nuit, des bandits inoonnus, le visage noirci, le 
pistolet aupoing, yfaisaientunefoudroyante invasión, 
et les propriétaires nouveaux, a leur merci, se lais-
saient dévaliser sans résistance pour avoir la vie 
sauve. 

La réalité s'augmentait de la fiction et des récits 
complétement imaginaires brochant sur le vrai, 
l'abbaye de Saint-Benoit avait acquis une ferrifiante 
réputation. Elle était hantée par de móchants esprits, 
elle portait malheur, on n'en pouvait douteri etdepuis 
quelques années nul n'osait dormir sous son toit 
inhospitalier. Ses derniers acquéreurs l'avaient aban­
donnée aux revenants et aux- chauves-souris, quand 
on apprit aveo stupéfaction qu'une femme étrangere 
s'y installait a son tour. Evidemment cette étrangere 
devait étre abandonnée de la Providence et de l'huma-
nitél ne craindre ni Dieu ni diable.., a moins qu'elle 
ne fút le diable méme. 

Les esprits forts de la contrée furent moins ébahis : 
positifs comme le sont tous les esprits forts, ils trou-
vérent des causes naturelles a cette émigration d'un 
oiseau ótranger et ne doutérent pas qu'il ne se fit un 
nid confortable de la demeure délabrée. 

On allait certainement badigeonner les murailles & 
la nouvelle modo : du blanc pour le fond, du rouge 
brique aux embrassures; des teintes variées sur les 
aretes, un véritable arc-en-ciel enfin I puis des tentu-
res d'étoffe á l'intérieur, des glaces de Montlucon, des 
meubles de Boule, etc. Au dehors : des rocailles 
venues de Paris dans des toiles d'emballage, un pont 

ohinois sur le torrent, un belvedere de bois découpó 
avec des stores a images ! 

Mais les murailles grises demeurorent enveloppées 
de leur manteau de lierre oü piaillaient les molneaux; 
les boiséries sculptées ne fírent point place aux tissus 
en vogue; les masses de granit contemporaines du 
délUge ne furent pas humiliées par le voisinage des 
rochers sur commande; la passerelle sans garde-fou 
lancee sur le torrent continua d'osciller sous le poids 
des piétons; et pour admirer le paysage, madame 
Pierre se contenta de suivre les méandres du torrent, 
de s'arréter devant les gigantesques embrasures des 
montagnes en chaine et de faire l'ascension des crétes. 
I Elle ne fit pas de visites d'arrivée et n'ouvrit sa 
portea personne. Cependant elle se rendait á l'église, 
mais si longuement drapée dans ses ampies vétements 
noirs, si complétement invisible sous le crépe de son 
voile que sa figure et son age demeurérent inconnus. 

« C'est quelque monstre de laideur défiguré par la 
lepre oul'incendie! » insinuaient les femmes. 

o Ou plutót une pécheresse qui se fait ermite I» sup-
posaient les hommes. 

« Baste 1 c'est simplement une follé échappéejde chez 
le docteur Blanche! a conclut le plus grand nombre. 

Mais si quelqu'un se di t : 
« C'est une ame qui souffre et prie; c'est une dou-

leur priant, expiant pour autrui... » ce quelqu'un-la 
ne communiqua point sa conjecture; et l'étrangére 
demeura, pour tous, atteinte et convaincue de hideur, 
de peché ou de folie I 

Et pourquoi pas méme de toutes ees tares a la fois? 
Cependant, á deux lieues á la ronde, on vit bientót 

les orphelines dirigées sur des asiles mátemele; les 
veuves arrachées á la misére; les infirmes secourus et 
consoles sans qu'on sút quelle main séchait les lar» 
mes et prodiguait les bienfaits.,. il y eut alors une 
ligue de curiosité; la surveillance fut organisée; l'en-
quéteon permanence; et de toutes les investigations, 
de tous lestémoignages, il resulta cette certitude : 

a Madame Pierre est la bienfaitrice de la contrée. » 
Alors les femmes i nsinuérent cette variante: 
« Elle veut du moins paraitre belle aux yeux de son 

bon ángel » 
Les hommes, parodiant TEcriture, ajoutérent: 
« II lui sera beaucoup pardonné parce qu'elle aura... 

beaucoup donné. » 
Et tous conclurent en chceur: 

- « C'est beau, mais insensél oú en serions-noua 
grands dieux I s'il nous .fallait ainsi jouer le role de la 
Providence envers chaqué déguenillé. Nos enfants 
mourraient sur la paille, c'est évldentl » 

Cela dit, redit et la curiosité trouvant ailleurs de 
nouveaux aliments, madame Pierre fut abandonnée 
momentanément & son existence de monstre, de peni­
tente, de folie et put remplir en paix les attributiona 
inherentes a ees différents états. 

Pourtant, si la malveillance désarmait provisoire-
ment, si le feu, l'eau, la peste et les malfaiteurs épar-
gnaient la solitaire de Saint-Benoit, Tange extermina-
teur commis au cuite du passéne semblait pas avoir 
tout a fait rentré son glaivedans le fourreau... Si tou­
tefois Tépée d'un ange exterminateur peut avoir un 
fourreau. 

Bientót madame Pierre cessa de paraitre k l'église de 
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Pressanges et une autorisation venue de Rome lui per-
mit de r'ouvrir, á certains jours, la chapelle de Saint-
Benoit; les búcherons de la forét n'entrevirent plus 
entre les vieux tronos sa robe noire flottor; les 
pécheurs attardés se déshabituérent de la rencontrer le 
soir au bord du torrent sous la lucur stellaire, se pen-
chant sur les caux; et quand les pauvr'cs 1'aporQurent 
dans les alióos de son pare, elle s'y faisait trainer dans 
un de ees fauleuils-voitures destines aux infirmes. 

Madamc Piorre s'était-elle parfois endormie de las-
si tude au pied des vieux arbresses voisins? les húmi­
dos vapeurs du torrent l'avaient-elles imprégnée jus-
qu'aux mociles durant ses nocturnes promenades? On 
n'en sut rien, toujours est-il que, des lors, une bar» 
riere de plus se dressa entre oette femme et le monde: 
cello de la maladie. Des lors aussi, le bon curé de 
Fressanges, seul hóte admis á Saint-Benoit, s'y mon-
tra plus assidu et n'en sortit pas une fois que son visage 
n'expriraát une compassion mólancolique. 

Vers cette epoque, il vint de la prochaine gare plu-
sieurs colis enormes qui, traversant Fressanges pour 
gagner Saint-Benoit, réveillérent dans le pe it bourg 
la curioslté un instant assoupie... Sans doute arri-
vaient onfin les glaces de MontluQon, les meubles de 
Boule et les ten tu res varieos... on investít la place 
adroitement; on posa des sentinelles vigilantes; mais 
quand les fenétres ogivales de la vieille demeure s'ou-
vrirent, les espiona n'apersurent ni le sointillement des 
miroirs ni les draperies annoncées. Cependant les 
búcherons et les pécheurs, les gens qui se lévent ma-
tin et ceux qui se couchent tard, les maraudeurs et 
les artistes, tous ees ambulants enfin que leurs intó-
réts ou leurs goüts retiennent á des heures indues 
dans les agrestes solitudes, entendirent souvent les 
brillants arpéges d'un piano sonore, les larges harmo­
nios d'un orgue et les chanta d'une voix de contralto. 
Cette voix avait perdu la fraicheur veloutée de la pre-
miére jeunesse, mais elle y suppléait par une magis­
tral© ampleur de son, une rare intensité d'expression 
pleine a la fois de chaleur et de sanglots. 

La découverte fit fortune: de Fressanges elle fut 
portee au chef-lieu d'arrondissement; do celui-ci k la 
premicrc ville du département, et il demeura prouvé 
qu'uno grande artiste se cachait a Saint-Benoit. 
, Mais pourquoi s'y cachait-elle ? 

M. Desbruy eres, qui le savait, continua de se taire: les 
piéges et les traquenards, les circonvallations savan-
tes et les questions á brúle-pourpoint, la ruse et l'inti-
midation, tout échoua devant.sa discrétion. 

II fallait déoidément en prendre son parti. 
Cependant, lorsque devant le conseil de famille 

assemblé, il prononga ees étonnantes paroles : 
a Si madamo Piérre voulaitl o une lueur d'espoir se 

ralluma... 
Mais il l'éteignit aussitót en prenant congé de l'as-

semblée et les délibérants demeurérent muets et sus-
pendus au bruit de ses pas jusqu'á ce que la porte du 
dehors, en se refermant sur lui, l'eüt mis temporaire-
ment h l'abri de leur indiscrétion. 

Le lendemain, madameDesgranges, ses filies et leurs 
bolles robes, toutes femmes et choses emballées avec 
le méme soin fílaient á toute vapeur vers les magasins, 
les marchandes de modes et les couturiers de Baby-
lone ; le surlendemain madame de Trcmolandinicres, 

qui n'avait pas voulu partir aveo ees merveilleuses 
pour ne point prendre devant elles un billet de seconde 
classe, madame de Trómolandi.niéres quittait le 
Treuil en jetant á M. des Mazes un : « A l'année pro­
chaine 1 » qui le ñt soupirer d'avance; et toutes les 
hirondelles des clochers et des toits, tous les oiseaux 
de passage s'étant a la fois envolés, Fressanges, le 
Treuil, les Fleches, toute la contrae enfin reprenait 
sous l'avalanche des feuilles mortes un aspect aussi 
severo que l'abbaye de Saint-Benoit elle-méme. 

Elle allait néanmoins s'égayer de quelques rayons 
de soleil, cette retraite fermóe a toutes les joies du 
monde: Avec sa douceur persuasivo et perseverante, 
M. Desbruyéresy plaidait la cause de ses petites amies 
et. . . 

Mais était-ce uniquement cette cause qu'il avait 
prise en maiñs ? d'autres íntéréts que ceux des orphe-
lines ne se trouvaient-ils pas en jeu dans son éloquent 
plaidoyer?... 

Le vieux curé savait la solitude absoluo dangereuse 
pour ohacun, á peu d'exception prés.. . l'áme blessée 
de madame Pierre, incessamment repliée sur elle-
méme, ne s'aigrirait-elle point dans l'acuité de ses sou-
venirs? Ce besoin d'aimer trompé cruellemenl, refoulé 
par de poignantes épreuves ne se changerait-il pas en 
un feu qui, faute d'aliments, laconsumerait á la fin?... 
Comme un ange exilé sur des terres maudites, ma­
dame Pierre avait vu les fangos d'autrui rejaillir jus­
qu'á sonfrontet souiller ses blanches ailes... le contact 
de l'innocence enléverait peu á peu ees tristes macu­
laturas... 

M. Desbruyéres ne dit pas ees choses á la solitaire de 
Saint-Benoit e tne lu i parla point d'elle-méme. Mais.il 
sut l'intéresser a ees oiselets tombés du nid qu'on 
appelait Gertrudo et Micheline; et quand il la vit 
attentive, émue, il eut peu de mal á enlever son con-
sentement par une péroraison decisivo. 

II put done annoncer enfin aux chátelains des Fié-
ches que « madame Pierre voulait ». 

Ce fut leur tour alors de faire des objeotions. M. Du-
trognard, se prenant au sérieux dans son role de pére 
noble adoptif, releva les pointes de son faux-col, remit 
en place le nceud de sa cravate quelque peu fourvoyé 
vers le bout de l'oreille gauche, enfila ses pouces dans 
les entournures de son gilet et se plagant debout, de­
vant la cheminée, se livra sans reprendre haleine aux 
considérations melliflues sur les responsabilités fami-
liales, sur la prudence qui est mere de la súreté, sur 
la perversité des masses et des individus, sur l'in-
fluence de ceci en cela; et sur mille autres choses 
encoré... en se réchauffant les mollets. • 

Madame Dutrognard opinait du bonnet, du geste et 
de la voix répétant comme un echo grassouillet, cha­
qué parole do ce oher phénoméne qui doublait un 
Adonis d'un Cicerón, d'un Démosthénes et méme d'un 
Montsabré 1 

Le vieux pasteur n'opposant auoune digue a ce flot 
d'éloquence, le flot s'étcndit en large, et fut vite 
absorbe. Se trouvant alors a sec, l'orateur cessa de 
s'admirer dans la glace qu'il avait en faco, entre deux 
fenétres et s'assit comme un simple mortel. 

Profitant de l'armistice, M. Dosbruyéres s'empressa 
de ramasser les projeotiles pour les empiler en ordre; 
alors il frappa dessus tout doucement, et le tas rendit 
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un son creux. Encouragé par cette cpreuve, le curé 
sans se mirer dans quoi que ce füt, sans so griller les 
jambes ni enfler le son, insista sur sa proposition en 
l'appuyant d'irréfutables argumenta, 

Pendant ce temps, la somnolence gagnait quelque 
peu Népomucéne, maisÉlisese troublait, son role d'é» 
cho lui faisant diré alors absolument le contraire de 
ce qu'elle soutenait l'instant d'auparavant. 

Cette fréquonte opposition de vues entre les deux 
saintes passions de sa vie : son mari et son curé jetait 
souvent ainsi l'excellente femme dans une étrange per-
plexité. De toutes ees croix c'était méme la plus lourde. 
Mais ne faut-il pas que ohacun gravisse un calvaire 
quelconque en ce monde? 

Cependant, comme l'oncle-pére-noble n'était pas 
tailló pour une longue résistance en dépit de sa large 
carrure et de sa lourde argumentaron, il lili suffisait 
le plus ordinairement d'avoir protesté; pousser au déla 
l'opposition lui semblait trop laborieux. II préféráit se 
rendre honorablement. 

Ainsi fit-il encoré en cette circonstanoe. On atten-
drai t le printemps pour envoyerMimi exercer, chaqué 
jour, ses petits doigts sous l'habile direction de ma-
dame Pierre, mais des raaintenant Gertrude se ren-
drait á l'abbaye lorsque le temps le permettrait. 

II s'y opposa toute la semaine. Les pluies de l'au -
tomne changeaient les cherains en torrents, et lo vent 
soufflait furieux. Cependant, á bout de rage, il finit 
par se calmer, et les nuages ayant abondamment crové, 
un peu d'azur teignit leciel et quelques fugilifs rayons 
de soleil en effleurerent la voúte immense. 

Le curé en pronta pour emmener Gertrude á l'ab­
baye ; l'angelus de midi tintait au clocher de Fres-
sanges; les troupeaux sortaient des étables pour 
gagner la prairie; les poules gloussaient dans la rué, 
et les coqs, en grattant les fumiers, langaient á leurs 
harems des appels de clairon. 

Ces bruits du village accompagnérent quelque temps 
le vieillard et l'orpheline qui marchaient cote á cote; 

puis ils s'affaiblircnt par degrés, et le silence leur suc-
céda jusqu'a ce que d'autres voix lo troublassent a 
leur tour : cellos de la forct, qui semblait gemir sur 
son dépouillement, et du torrent qui se brisait contre 
les roches éclaboussées par son écume. Atraversles 
branchages ñus se dessinait la silho'uette grise de 
l'abbaye; quelques pas encoré, un battement plus pre­
cipité du cceur de Gertrude, peu de mots echan gés 
entre M. Desbruyéres et le domestique Jean, un long 
couloir a suivre, un escalier de granit k monter, et 1A 
íillette se trouvait devant madame Pierre. 

Tout le long du chemin, son imagination surexoitée 
s'était creé mil le fantómes; tantdt elle se représentait 
l'inconnue sous des traits effrayants .. et le désir de 
retourner en arriero l'emportait sur celui d'étudier la 
musique; tantót la curiosité la poussait en avant; il 
lui tardait de la voir. 

Mais, quand elle fut en sa présence, ses yeux reste-
rentbaissés. Elle n'osait plus leslever. 

Madame Pierre était á demi perdue dans un immense 
fauteuil h dossier de chéne, une sorte de tróne abba-
tial; sur sa robe noire, et quoiqu'il ne fit pas froid en­
coré, tranchait une fourrure des contrées boreales, a 
peine plus blanche que son palé visage, et un terre-
neuve colossal sommeillant sous ses pieds lui servait 
de tapis. |& i 

o Voici notre futuro sainte Cécile, Madame,» fit 
M. Desbruyéres en lui présentant sa jeune compagne. 

Elle attira Gertrude a elle, se pencha pour la regar-
der en face, et plongeant ses yeux noirs brülants d'un 
feu sombre dans les yeux de saphir qui se levaient 
enfin sur c-ux, elle regarda tout au fond et se sentit 
émue... 

« Je l'aimerai, mon pero 1 dit-elle au'vleux pasteur. 
Telles furent los premieres paroles toinbécs, devant 

l'orpheline, des lévres de madame Pierre. 

M. BOUnOTTE. 

(La suite au prochain numero.) 

É N I G M E 

Je suis une cité qu'illustra saint Frangois, 
Qui de la pauvreté pour sa dame fit choix. 
— Ajoutant a mon nom la marque plurielle, 
On me voit dovenir la base essentielle 

De tout solide monument, 
Avant de proceder á son élevcment. 

— Je suis encoré une assemblée, 
Oü la justice humaine est appelée 

Pour connaitre et punir des actes criminéis; 
Helas I ils sont fréquents dans ces temps actuéis! 

Bien qu'elle soit souvent fort indulgente, 
II n'est pas inoui que quelque ame innocente 
Soit dans ce jugement victime d'une erreur 

Et n'en subisse la rigueur: 
Témoins Lesurque, et bien d'autres encoré 

Qui sont connus, ou bien qu'á jamáis l'on ignore. 
Le Juge souverain, infaillible, éternel, 

Dont les arréts sont sans appel, 
Distribuant supplices, recompenses, 
Doit rendre un jour de plus justes sentences. 

Mot du Logogriphe du 15 septembre : Poiore oü l'on trouvo : Poire, pore, Po, or, roi, oie, pie, ivre et pire. 
Mot de la Charade : Pandore. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4434 et le patrón découpé d'un Pardessus d'automnc, fig. pago 108. 
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Deux bandes broderie 
Madére, qui peuvent ser­
vir d'entre-deux en sup-
primant le festón du bord. 

Explication du patrón 
découpé. 

I, Dos. — 2, Petit cóté 
du dos. — 3, Dessous du 
bras. — 4, Petit cóté du 
devant. — 5, Devant. — 
6, Manche, dessus, le bord 
supérieur du dessous 
marqué par un cintre 
pointillé, le parement 
place comme il doit étre 
posé. — 7, Col. 

Le patrón découpé se 
compose de neuf parties, 
le dessous de la manche 
et le parement donnés 
séparément n'étant point 
numérotés au détail 
tracé. Les fleches indi-
quent le droit fil de l'é-
toffe. Les coches du pa­
trón découpé correspon-
dent aux lettres de rac-
cord du détail. Les parties 
teintées données en pa-
pier foncé so font de í'é-
toffe unie. II faut de cel-
le-ci l mét. bO cent, en 60 
cent, delargeur, et 3 m., 
méme largeur de l'étoffe 
damassée. Notre modele 
est en tissu bleu marine 
broché bronze et bleu 
marine uni; la doublure 

Pardessus d'automne (patrón découpé). 
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Broderfe Madére. 

en sergé de soio gros 
bleu et les boutons en tis­
su marine. Reunir los 
parties du pardessus en 
suivant l'ordre indiqué au 
détail tracé. Le dessous 
de la manche se rapporte. 
au dessus, & la couture de 

| la. saignée, et au bord in-
férieurqui doit retourner 
de quelques centimétres 
en dessous. La manche, 
ainsi préparée, la reunir 
au pardessus en suivant 
bien exactement les co­
ches de raccord; faire au 
bord de l'épaule les trois 
plis creux indiques k la 
roulette et pointillés au 
détail; la manche, dessus 
et dessous, est prise dans 
la couture du petit cóté, 
en laissant le bas libre 
sur une hauteur de 3 cen­
timétres. L'envers du pli 
creux du dos s'applique 
d'une bande de tissu uni, 
qui fera dépassant. Sur 
le patrón n° 1, dos, la 
ligne pointillée montre 
l'effet de cette doublure 
posee et le dépassant 
qu'elle donne, dépassant 
qui doit avoir 15 millimé-
tres. Deux piqüres espa­
cies d'un centimétre á 
tous les contours. Poser, 
sous le gigot, un bourre-
let en écrin diminué aux 
deux bouts, et par quel­
ques points, soutenir la 
manche, dessus. 

9-83 4525. — París. Typographie MORRIS Pére et Pils, tue Amulol, 64. 
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